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M. LAISANT, BOULANGISTE 
M. le général Boulanger a trouvé enfin 

un apologiste cligne de lui. Son ami, M. Lai-
sant, vient de publier une brochure intitu-
lée ; Pourquoi je suis boulangiste, et dont 
les bonnes feuilles ont été communiquées à 
la Lanterne. Personne n'était mieux placé 
que le député de la Seine pour faire l'éloge 
du général des radicaux. Avant d'être le 
rapporteur de la loi néfaste sur le recrute-
ment de l'armée, M. Laisant a couvert d'ou-
trages des chefs respectés de l'armée; il a 
fait peser sur ses collègues de la Chambre, 
et à plusieurs reprises, les soupçons les plus 
injurieux ; il a été un des plus ardents pro-
moteurs de la mise en accusation du minis-
tère de M. Jules Ferry. L'ancien accusa-
teur du général de Cissey a été exécuté, il 
y a quelques semaines à peine, à la Cham-
bre, pour avoir osé dire que le ministère 
avait été formé sous la pression de l'Alle-
magne Il recommence aujourd'hui l'œuvre 
de délation qui lui est familière, et répète 
que « le gros public a pu, avec raison, qua-
lifier le ministère actuel de ministère alle-
mand. » 

Ce « gros public » se compose des rédac-
teurs de la Lanterne et de VIntransigeant, 
auxquels M. Jules Ferry répondait à Epi-
nal : « De pareilles infamies ne méritent 
que le mépris des honnêtes gens. » 

Nous ne voulons pas relever autrement 
tout l'odieux des nouvelles accusations de 
M. Laisant. Voyons pourquoi il admire à un 
tel degré le général Boulanger, pourquoi 
il le porte aux nues et se range sous son 
« drapeau •. Ce n'est point, comme on le 

présume, parce qu'avant d'être ministre de 
la guerre, M. le général Boulanger a fait 
preuve d'une vigueur assez remarquable 
dans la répression de la Commune; il a sans 
doute oublié qu'à cette époque, en juin 1871, 
celui qui était alors le colonel Boulanger, 
fut nommé commandeur de la légion d'hon-
neur en récompense des services rendus à 
l'armée de Versailles. Ce n'est pas non plus 
parce que le général Boulanger s'est mon-
tré un assez plat courtisan du duc dAumale, 
et n'a même pas eu le courage d'en conve-
nir. Non, M. Laisant et son parti n'ont 
garde de tenir rancune à un homme qui leur 
a donné depuis des gages si éclatants de 
son repentir. Mai à qui M. Laisant pourra-
t-il persuader que M. le général Boulanger 
est le seul, d'après lui, parmi les ministres 
de la guerre, qui se soit occupé « avec une 
infatigable ardeur de la défense du pays ? » 

M. Ribot a relevé avec vivacité une pa-
reille allégation, lorsque son auteur a cru 
devoir ln pAnt/n. h 1 .-> *_«;.!>»»*v* TT— —- -■ -

teur a expliqué, il n'y a pas longtemps, quels 
étaient ces hommes qui prétendaient avoir 
le monopole de l'amour de l'armée. Il leur 
a rappelé qu'ils prenaient le mot d'ordre des 
communards qui avaient fusillé les géné-
raux français. Nous ne voulons pas faire 
appel à ces douloureux souvenirs; nous 
n'avons pas besoins de rappeler les noms 
des généraux qui se sont consacrés, depuis 
1871, avec tant de dévouement et de patrio-
tisme, à l'œuvre de la défense nationale. 
Nous avons une opinion absolument con-
traire à celle de M. Laisant, et nous pen-
sons que non-seulement M. le général Bou-
langer n'a pas rendu l'armée plus forte, 
mais qu'il était en train de la désorganiser 
et de l'affaiblir, lorsqu'on l'a mis hors d'état 

de compromettre plus longtmeps la sécurité 
de la France. 

Lorsque M. Laisant vous parle de l'infa-
tigable ardeur du général Boulanger à pré-
parer la défense du pays, il ne songe sans 
doute qu'à cette loi politique dont il a été le 
rapporteur, et ce qui le frappe le plus dans 
l'œuvre de l'ancien ministre de la guerre, 
c'est l'incorporation des séminaristes. Ceux 
qui pensent que, pour avoir une armée 
forte, il ne sufLU pas d'enrégimenter les 
curés, ont sur les capacités militaires du 
général Boulanger une opinion beaucoup 
moins favorable. Un de nos officiers en re-
traite les plus distingués, M. le général de 
Villenaisy, faisait ressortir récemment, dans 
le Journal des Débats, l'énormité du mal 
accompli en dix-sept mois par le général 
des radicaux. Il rappelait que jamais les 
dispensés de service, en temps de paix, n'a-
vaient été appelés ; que l'armée avait été 
désorganisée par la réduction des effectifs 

budgétaires » accordés par faveur ou par 
nécessité, parce qu'on avait exagéré les dé-
penses inutiles. Nous voyons, d'autre part, 
que M. le général Ferron a dû prendre de-
puis deux mois les mesures les plus urgen-
tes, faire voter à la hâte des lois indispensa-
bles pour fortifier cette armée, que son de-
vanciers s'occupait inconsciemment, nous 
voulons le croire, à détruire et à désorgani-
ser. Cela nous suffit pour avoir une opinion 
sur les qualités de M. le général Boulanger. 
Il peut expètlierà son ami, M. Laisant, une 
seconde dépêche pour le remercier d'avoir 
été le seul à ne pas lui donner le « coup de 
pied de l'âne. » 

INFORMATIONS 
Le ministre de la guerre a visité, mardi, 

'Ecole d'application d'artillerie de Fontainebleau. 
Nous détachons du discours prononcé à cette 

occasion, le passage suivant quia trait aux réformes 
en projet : 

« J'ai foi, messieurs, dans le patriotisme du Par-
lemenl. J'ai la ferme confiance qu'il acceptera de 
ces lois nouvelles une exécution immédiate et qu'il 
ne me refusera rien pour porter au maximum le 
développement de nos forces défensives. 

» Croyez-moi : ce sera la meilleure garantie de 
paix. Je suis, mes amis, un vieux républicain de 
1848; j'ai toujours présent à l'esprit l'enthousias-
me avec lequel nous avoas salué, acclamé alo:s la 
République, et avec quel serrement de cœur, avec 
quelles angoisses nous avons vu la nalion répudier, 
quelques années plus lard, sans motif sérieux, ces 
nobhs institutions républicaines, qui auraient été 
sa sauvegarde, si elle avait su les conserver. 

» A nous, les jeunts républicains d'alors, il sem-
blait que la chute de la République devait être la 

5
mïefe,

F
t.? notre' malheureuse génération, malgré 

d'héroiques efforts, a vu le démembrement de la 
patrie. Mais si, aujourd'hui, quelque chose pouvait 
atténuer ma douleur de soldat et de patriote, ce 
serait la constatation des sentiments élevés de pa-
triotisme qui débordent dans la jeunesse française. 

» Vous saurez, mes amis, maintenir haut le dra-
peau de la France, par votre courage, votre instruction 
militaire, votre dévouement à la patrie et à la Ré-
publique! » 

Le coup d'Etat orléaniste. — On lit dans 
le Soleil : 

Les petits radeaux entretiennent l'amitié : M. le 
général Boulanger entretenait l'amitié politique de 
M. Delafosse par ses faveurs administratives aux-
quelles aucun député n'est insensible. Le général 
avait une complaisance extrême pour ce bonapar-
tiste qui trofessait les opinions les plus larges sur 
les coups d'Eiat faits contre la République. Il accor-
dait à M. Delafosse « tout ce qu'il lui demandait, 
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e ' lu'il avait passé» ensuite à son chef ; 

qui, lui aussi, avait bu, sans même jeter un re-
gard de pitié sur la malheureuse, râlant et se tor-
dant à ses pieds. 

Tous ces souvenirs si récents, revenaient en 
foule à l'esprit de la marquise et la raffermissaient 
dans sa résolution ; d'ailleurs eût-elle voulu reve-
nir en airière, que cela ne lui eût plus été possi-
bles, il était trop lard. U lui fallait marcher en 
avant quand même. 

Elle Rengagea résolument dans le souterrain. 
En quelques minutes, elle atteignit la muraille de 
granit ; elle fit jouer le ressort, jeta la lanterne, 
passa et referma derrière elle la muraille. 

Tout était fini ! 
Elle élait maintenant en pleine campagne. 
La marquise s'orienta, el, après quelques secon-

des d'hés'tation, malgré les lénèbrt s épaisses dont 
elle élait entourée, elle se lança à travers les 
buissons. Bientôt elle atteignit l'endroit où le 
cheval devait l'attendre. Il était là, attaché à un 
arbre ; les naseaux el la bouche comprimés avec 
un mouchoir, de façon à ce que, sans que sa res-
piration fût trop gênée, il lui fût impossible de 
hennir. 

La jeune femme détacha le chevalet l'amena 
sur la route. C'était une bête magnifique et vi-
goureuse. Les harnais étaient riches. La marqui-
se fouilla sous la selle, prit le portefeuille el le 
serra dans sa poche. Le cheval avait des fontes 
garnies de pistolets. Le docteur avait pensé à 
tout. 

La marquise fut émue de tant de sollicitude 
de la part de cet homme qu'elle ne connaissait 
que depuis quelques heures ; mais qui s'était ré-
vélé à elle en lui sauvant la vie, en lui témoi-

gnant un dévoument à toute épreuve ; sans mê-
me s'informer si elle avait mérité la haine de 
son bourreau ; ou si elle était véritablement in-
nocente, comme elle le prétendait. 

— Mon Dieu, murmura-t-elle, lous les hom-
mes ne sont donc pas des lâches et des miséra-
bles. 

Elle attacha solidement sa valise derrière la 
selle, réunit les rênes, et d'un bond léger el élé-
gant à la fois, qui dénotait une connaissance ap 
profondie de législation, elle se mil en selle. Le 
froid élait vif et piqua.:l ; la jeune femme s'enve-
loppa avec soin dans les plis de son manteau, lâ-
cha la bride, el, sans autre excitation, le vaillant 
animal qu'elle montait partit d'un Irot alongè à 
faire quatre lieues à l'heure. 

La marquise contourna la ville, ainsi que le 
docteur le lui avait recommandé, el rejoignit la 
route de Bayonne à un quart de lieue à peu 
près. 

Dès qu'il eut atleinl la grande route, le cheval 
fila avec une rapidilé nouvelle, secouanl la tète, 
grondant, el faisant voler autour de lui des flots 
d'écume ; il avail le trot d'une douceur extrême; 
il semblait se balancer en cadence sur s s sabots, 
qui frappaient régulièrement le sol, dont ils 
faisaient, de ci, de là, jaillir îles étincelles. 

Maintenant, le tort en étaitjelé : tout lien élait 
rompu entre elle et le passé ; la marquise le com-
prenait, elle ne songeait plus qu'à l'avenir. D'ail-
leurs, son parti élait définitivement pris. 
Après quelques instants, emportée par ces élans 
de jeunesse qu'elle ne pouvait comprimer, elle se 
laissa entraîner dans le doux pays des rêves ; 
bientôt il lui sembla qu'un abîme infranchissable 

élait creusé entre le passé el le présenl. Elle se 
surprit même à fredonner entre ses dents un 
refrain d'opéra, avec celte insouciance de ses 
vingt ans, âge heureux où les plus poignantes 
douleurs glissent sur l'âme, qu'elles froissent pen-
dant un temps plus ou moins cour», mais sur 
laquelle elles ne laissent pas d'empreintes réel-
les. 

D'ailleurs, la marquise élait riche, très riche 
même, libre comme l'air qu'elle respirait, après 
avoir été si cruellement esclave. Tout était sourire 
en avant, tout était en pleurs en arriére. 

Pour la première fois peut-êlre, depuis son 
mariage, elle se trouvait heureuse! 

Il n'était pas encore neuf heures. Parfois noire 
cavalière croisait un roulier, ou un paysan rega-
gnant son chaume, après la journée faite, et qui 
lui criait au passage le salut basque. 

— Gaû bon, Jaunà ! — bonne nuit, monsieur. 
Elle répondait gaiement en grossissant sa voix si 

harmonieusement timbrée : 
— Gaô bon, mile>ker ! — Bonne nuit, merci. 
El elle passait en caressant el flattant de sa 

douce main l'encolure de son cheval, qui se re-
dressait joyeusement tout en pressant le pas. 

Bientôt la marquise vit briller devant elle les 
lumières des maisons de Bayonne. Bayonne la 
Pucelle, comme elle se nomme orgueilleusement 
et avec raison. En effet, depuis que Charles VU 
l'enleva aux Anglais, elle a été quatorze fois as-
siégée sans jamais être prise ; peu de places for-
tes peuvent en dire autant. 

L" qnartavant neuf heures sonnait au moment 
où notre cavalière passait devant la sentinelle et 
pénétrait dans la ville. 
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tout!» C'est M. Delafosse qui le reconnaît très 
franchement. Quand le député du Calvados lui 
expliquait les avantages qu'il j aurait à remplacer 
la République parlementaire par une dictature 
boulangiste, le général Boulanger prêtait l'oreille à 
ces discours fort peu constitutionnels. Il l'invitait à 
dîner, ce qui semble prouver que sa conversation 
ne lui déplaisait pas. 

Les révélations faites par M. Delafosse à la suile 
de l'article dans lequel M. Laur a mis son nom en 
avant, présentent un vif intérêt. Le duel Boulanger-
Ferry a détourné d'un autre côté l'attention pu-

blique. . 
Pourquoi ne reprendrait-on pas maintenant 1 his-

toire du projet de coup d'Etat orléaniste? M. Dela-
fosse n'est pas sans doute le seul député de la droite 
que M. Boulanger ait accueilli avec faveur au mi-
nistère de la guerre et qu'il ait inviiè à dîner. Quels 
étaient les autres ? On a prononcé un nom. Ce n'est 
pas un nom orléaniste. Nous demandons encore une 
fois les noms orléanistes. 

On a parlé de M. Delafosse, pourquoi se taire 
pour les autres? On n'a pas eu pitié de M. Delà 
fosse, qui d'ailleurs ne s'en porte pas plus mal. 
Pourquoi avoir pitié des autres organisateurs des 
tentatives « d'embauchage »? M. Delafosse n'a pas 
trouvé le coop bien rude à ncevoir et personne n'a 
songé à le faire condamner à la déportation. Pour-
quoi donc ne pas continuer les révélations? Qu'on 
nomme les coupables, tous, tous 1 

Nous demandons les noms des députés orléanis-
tes qui auraient eu le cynisme ou l'imbécilitè d'aller 
trouver le général Boulanger pour lui proposer de 
faire uu coup d'Etat au profit des princes d'Orléans 
qu'il a fait exiler. 

La mobilisation. — Le ministre de la guerre 
continue à garder le secret le plus absolu sur le 
corps d'armée qui sera mobilisé. 

Le bruit court que le général Ferron a renoncé à 
pratiquer cttte expérience dans un départ ment du 
Midi, à cause des vendanges. On ajoute qne le ter-
rain des manœuvres formera un triangle dont les 
trois angles seraient Poitiers, Naut<s el Libourne 

Ce choix permettrait de se servir, en grande 
partie, du réseau ferré de l'Etat tt de celui des 
deux Vendies, appartenant à L'État ; la Loire servi-
rait de base d'opérations. 

Les dix-huit nouveaux régiments 
d'infanterie. — Le général Ferron,, ministre 
de la guerre, a soumis au conseil des ministres la 
liste des villes qui recevront les dix-huit nouveaux 
régiments d'infanterie. 

Dans la répartition, il a été surtout tenu compte 
rés L J" ,ia coriiinns réainns frontiè 

Citons ce fait que le ministre a reçu quarante 
luit demandes de municipalités pour la construc-
tion de casernements. Presque toutes ces demandes 
ont dû être rejetées. 

Les cinq bataillons de ligne qui sont depuis 1881 
dans les trois départemeuts d'Algérie, y seront 
maintenus jusqu'au retour de trois bataillons de 
zouaves du Tonkin. 

La formation du 5e régiment de tirailleurs tonki-
nois se terminera de façon à permettre la rentrée 
des zouaves en Algérie, vers la On de l'hiver. 

tement du Puy-de-Dôme, il avait reçu une lettre 

du général Boulanger. 
Dans cette lettre, le général Boulanger exprimait 

sa satisfaction d'avoir M. de Mohrenbeim pour 
voisin et manifestait l'escoir d'être honoré de sa 
visite. , . 

L'ambassadeur de Russie, après avoir informé 
M. Flourens de ce fait, ajoutait que, n'ayant pas de 
secrétaire à Royal, il n'avait pu répondre au géné-
ral Boulanger et s'était contenté de faire déposer 
une carte chez lui. 

« Je crois, disait en terminant M. de Mohren-
heim, que mes relations avec le général Boulanger 
en resteront là. » 

Nous ne donnons cette information que sous tou-
tes réserves, bien qu'elle nous soit revenue de dif-
férents côtés. 

Gastein. — L'empereur Guillaume a quitté 
Gastein mercredi. 

Au dîner auquel assistaient plusieurs personna-
ges politiques, l'empereur a déclaré qu'il espérait 
bien revenir l'année prochaine, après de longs mois 
de paix pour l'Europe garantie par des relations 
amicales, qu'il élait heureut d'avoir avec le tzar ei 
l'empereur d'Autriche. 

Berlin. — La Gazette de la Croix, envisage 
l'éventualité d'une entente entre la France, la Rus-
sie et le Danemarck. 

La feuille allemande insinue que, si l'entente se 
réalisait, elle aurait peut-être pour résultat d'ame-
ner l'Allemagne à cette conviction qu'il est de toute 
nécessité pour elle de s'annaxer au Danemarck. 

Le Soir publie Le général Boulanger. 
l'information suivante : 

On assurait que M. de Mohrenbeim, ambassa-
deur de Russie à Paris, avait écrit la semaine der-
nière, de Royat, où il étiil en villégiature, à M. 
Flourens, ministre des affaires étrangères, pour lui 
raconter qu'aussitôt après son arrivéo dans le dépar-

Elle avait accompli en quarante-cinq minutes, 
sans user de l'éperon ou de la cravache, un trajet 
de quatre lieues et demie; c'était bien marcher. 

La marquise connaissait Bayonne de longue da-
te, et savait parfaitement la direction à suivre 
pour gagner l'hôtel de Paris, dans lequel elle s'é-
tait arrêtée deux ou trois fois. 

Lorsqu'elle arriva devant la porte de l'hôtel, 
deux, hommes, qui causaient ensemble, s'appro-
chèrent d'elle et la saluèrent. Dans l'un d'eux, le 
plus âgé, elle reconnut au premier coup d'oeil le 
docteur d'Flirigoyen. 

— Buenas noches, don Luis, lui dit le docteur 
en espagnol. I no lo esperabaàusledtanpronto ; 
à hecho usted un buen vi aie ? — Bonne nuit, 
don Luis, je ne vous 8 (tendais pas d'aussi bonne 
heure ; avez-vous fait un bon voyage î 

— Muy bueno, mil gracias, senor. — Très 
bon, mille grâces, monsieur, xi pondit la jeune 
femme en sautant à terre, en écuyer expérimenté, 
el jetant la bride à un garçon d'écurie, qui em~ 
ineoa aussitôt le cheval. 

— Tenga usted gran cuidado de mi caballo, 
dit la marquise au valet d'écurie. — Ayez grand 
soin de mon cheval. 

— Queda se usted qtdelo, senor caballero. — 
Soyez sans inquiétude, seigneur cavalier, répondit 
le valet, avec un salut. 

Malgré la perfection avec laquelle ces différen-
tes phrases furent prononcées par la marquise, 
comme le lecteur peut fort bien ne pas compren-
dre la langue admirable de Cervantes, bien que la 
conversation continuât en espagnol, nous nous 
bornerons à en donner la traduction. 

— Mon cher don Luis, reprit le docteur, je me 

Navire incendié. — Le vapeur français la 
Vérité, chargé de pétrole, a été incendié près de 
Mogador. 

Explosion d'une citadelle. — Une 
explosion de grenades s'est produite dans la cita-
delle de Vaxholm, en Suède. Dix-nêuf personnes 
ont été tnèes. On compte de nombreux blessés. 

Épouvantable catastrophe. — Le pont 
du chemin de fer élubli sur le Niagara vient d'être 
incendié. Un train de voyageurs a été précipité 
dans le fleuve. Ou compte 200 morts et 150 bles-
sés, 70 cadavres ont déjà été retrouvés. 

Le pourvoi de Pranzini est rejeté. 

sera adressé à la presse locale assez tôt puur 
pouvoir être publié le 20 août courant. 

Lycées. — Par ordre "du ministre de 
l'instruction pub'iqne, on va profiler de! absence 
des élèves des lycées .pour exécuter d'urgeoca 
des iravauï d'assainissement dans ces élablisse-
men's. 

D'apte-, les iostiuctioos ministérielles, on de-
vra s'attacher surtout à améliorer l'aération de 
ces établissements et perfectionner le système 
d'écoulement des eaux sales. 

L'Empereur d'Allemagne a fait une Chute 
qui retarde son départ pour Salzbourg. 

Au Tosskin on signale deux morts, le docteur 
Caslel et le lieutenant de Gaïta. 

On télégraphie de Sl-Pétersbourg, le 9, à la Oa-
xette de Cologne : 

La dépêche du tzar à Mme Katkolïest considérée 
ici comme un acte d'une importance extraordinaire 
el est accueillie avec joie par le parti national russe. 
Par cette dépêche, le izar se met ouvertement à la 
tête du parti Katkoff et déclare que tous ceux qui 
ne sont pas de ce parti ne sont pas de vrais russes. 

On pense généralement ici que celte démarche 
atteint surtout M. de Giers. La dépêche a été ré-
digée par le tzar lui-même. 

On lit dans la Novoiê Vrèmia : 
Personne ne se trompera sur le compto des véri-

tables causes de l'unanimité avec laquelle la France 
politique, sans d fïérence de parti, rend hommage à 
la mémoire de Katkoff. 

Le grand publiciste russe est devenu cher aux 
français du moment que sa voix éloquente com-
mençait à plaider la cause du rapprochement de la 
Fiance el de la Russie. 

nifester leurs sympathies à notre gouvernement. Les 
républicains s'enlendent en cela avec les monar-
chistes, les radicaux les plus extrêmes sont prêts à 
tendre los mains aux conservateurs. 

L'hommage à la mémoire de Katkoff est une des 
preuves de ce sentiment, et nous, russes, nous ne 
pouvons pas ne pas savoir gré à la nation qui prend 
une si vive part à nos pertes, qui partage sincère-
ment nos douleurs et nos joies. 

Quant au journalisme français, il peul être con-
vaincu que son attitude d'aujourdhui ne sera ou-
bliée ni par la société russe ni par les camarades 
du métier. 

Mouvement préfectoral. — M. Delalte, 
récemment nommé préfet de l'Isère, demandant 
à être maintenu dans les Côtes-du-Nord, cela occa-
sionnera probablement un petit mouvement admi-
nistratif qui paraîtra incessamment. 

suis entièrement conformé aux instructions conte-
nues dans la lettre qne vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire; vos bagages sont arrivés celte apiT-s 
dînée ; j'ai retenu pour vous une chambre avec 
un cabinet y attenant, el dans lequel se trouve un 
lit pour voire domestique. 

— Je suis confus de vous avoir donné tant de 
tracas, mon cher docteur, répondit le pseudo don 
Luis, en jelanl un regard de côté sur son domes-
tique, dans lequel il reconnut Clairette, de brune 
devenue blonde, et dont la mine paraissait plus 
mutine et plus espiègle encore sous son costume 
masculin. — Entrons, repril le docteur, le souper 
nous attend. 

Les trois hommes, dont deux femmes, pénétrè-
rent dans la cour de l'hôtel encombrée de voilures 
et de charrettes dételées ; le maître de l'hôtel s'a-
vança cérémonieusement au-devant de son nou-
veau voyageur, qu'il salua dans le plus pur cas-
tillan. 

A Bayonne, on parle au moins autant les lan-
gues basques et espagnoles que le français. Don 
Luis répondit poliment à la bienvenue courloise 
que lui souhaitait l'hôtelier. 

— A propos, don Luis, comptez-vous toujours 
partir demain ? demanda le docteur. 

— Oui, à mon grand regret, répondit celui-ci ; 
mais vous savez combien il est imporlant pour 
moi de continuer mon voyage, et d'arriver promp-
tement à Tours. 

— C'est juste; donnez votre passeport à mon-
sieur, il le fera viser demain matin par le consul 
espagnol. Mais, j'y songe, vous ne pouvez conti-
nuer votre voyage à cheval; il vous faudrait une 
chaise de poste. 

Tirage d'obligations. — Dimanche malin, 
à dix heures, il a été procédé publiquement, au 
Palais de l'Industrie, au 43= tiraga des obligations à 
rembourser pour l'amortissemeni de l'emprunt de 

1876. 
Le numéro 194,401 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 130,049 gagne 10,000 fr. 
Le numéro 557 gagne 5 000 fr. 
Les numéros 95,365 — 254,216 - 218,493 — 

238,316 - 40,329 - 188,088 - 159,015 — 
72,588 — 165,125 — 23 624 gagnent chacun 
1,000 fr. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Ouverture de la chasse. — Le 
Préfel du Lot a I hooneur de fiire connaître 
que, par décision ministérielle en date du trois 
août courant, coi firmée par lélégramme du 10 
dii même mois, l'ouverture de la cha-se dans le 
département du Lot, reste fixée au dimanche 
21 août. 

Le traitement des juges. — Le 
ministre actuel a décidé de retirer une demande 
de crédit que le cabiuet précédent avait sou-
mise à la Chambre daDs le projet de budget 
pour 1888, et qui était destinée à élever le 
traitement des juges des tribunaux dans les villes 

la classification de 1883. 
On sait, en effet, que la loi de 1883 sur la 

réfoime judiciaire a classé les tribunaux de 
première instance d'après le chiffre de la popu-
lation des villes où ils siègent. Le dénombrement 
de la population en 1886 a permis de constater 
que six chefs-lieux de tribunaux avaient vu leur 
population augmenter, de telle sorte que les 
iribuoaux correspondants passaient dans la 
classe immédiatement supérieure. Il en résulte 
qne si l'on voulait donner aux magistrats de ces 
six tribunaux le traitement correspondant à leur 
nouvelle clas<e, il faudrait un crédit supplémen-
taire de 65,900 francs. 

Le surmenage scolaire. — L'Aca-
démie de médecine vient d'adopter la résolution 
suivante : 

« L'Académie de médecine appelle l'attention des 
pouvoirs publics sur la nécessité de modifier, con-
formément anx lois de l'hygiène et aux exigences 
du développement physique des enfants et des ado-
lescents, le régime actuel de nos établissements 
scolaires. 

» L'Académie pense que les collèges et lycées 
pour élèves internes doivent être installés à la 
campagne ; 

» Qud de larges espaces, bien exposés, doivent 
être réservés pour les récréations ; 

» Que les salles de classes doivent êire améliorées 
au point de vue de l'éclairage et de l'aération. 

» Sans s'occuper des programmes d'études, dont 
elle désire, d'ailleurs, la simplification, l'Académie 
insiste particulièrement sur les points suivants : 

» Accroissement de la durée du sommeil pour les 
très jeunes enfants : 

» Pour tous les élèves, diminution du temps 
consacré aux études et aux classes, c'est-à-dire à la 
vie sédentaire, el augmentation proportionnelle du 
temps des récréations et exercices; 

» Nécessité impérieuse de soumettre tous les 
élèves à des exercices quotidiens d'entraînement 
physique proportionné à leur âge : marches, cour-
ses, sauts, développement*, mouvements réglés et 
prescrits gymnastique avec appareils, escrime de 
tout genre, jeux de force, etc. » 

Sociéié des Etudes du Lot. — Le 
compte rendu de l'excursion archéologique des 
membres de la Société des Etudes à Céuevières, 

— C'est vrai ; quel contre-temps I s'écria le 
jeune homme. 

— Ne vous inquiétez pas de cela, monsieur, dit 
vivement l'hôtelier. J'ai ici sous ma remise une 
berline qui, je crois, fera votre affaire, et que je 
vous donnerai presque; pour rien; je l'ai achetée 
quatre cents francs à un voyageur dont les finan-
ces étaient un peu basses ; je vous la céderai pour 
cinq cents francs ; elle est presque neuve et d'une 
solidité à toute épreuve. 

Le docieur fil un geste d'intelligence à la mar-
quise, geste aussitôt saisi par elle. 

— Allons voir celte merveille, s'écria-t-e!Ie vi-
vement. 

— Ne vous donnez pas cette peine, dit l'hôte-
lier, on va l'amener ici. 

Il donna un ordre à un valel, et au bout de 
cinq minutes, la berline, sortie de la remise, élait 
amenée parles brancards devant l'hôtelier; on 
prit des lanternes et on examina la voilure. 

Par hasard, l'hôtelier avait dit vrai, la voiture 
élait solide et presque neuve. 

— Je la prends, dit la marquise après un sé-
rieux examen, vous la mettrez sur la noie, ajouta-
l-elle en riant. 

— A quelle heure voulez-vous les chevaux de 
poste, monsieur ? 

— A midi, s'il est possible. 
— A midi, la voilure sera attelée et vous at-

tendra . 
— Maintenant, allons souper; vous savez, don 

Luis, qu'il faut que je retourne chez moi. 
— Comment ! cette nuit ? 
— Bah ! ce n'est qu'une promenade, Bajazet 

me ramènera en dansant ; ètes-vous content de 

Récompense. — M. le ministre delà 
guerre vient d'accorder aux écoles du départe-
ment du Lot deox médailles de bronze el dix. 
mentions honorables pour l'instruction militaire 
el une médailie de bronze et dix mentions hono-
rables pour l'instruction gymnastique. 

Ces diverses técompenses seront réparties par 
les soins de M. l'inspecteur d'Académie entre 
les établissements secondaires et primaires de 
uutro dopartotx>oQi. 

Arrêt «lu Conseil d'Etat. — Dans 
sa séance du 5 août courant, le Conseil d'Etat a 
rejeté la requête formée par le sieur Prat contre 
un arrêté par lequel le conseil de préfecture a 
annulé les élections qui ent en lieu le 8 août 
1886, dans le canton de Gourdon, pour la no-
mination d'un conseiller d'arrondissemeDt. 

Toulouse. — La presse toulousaine 
vient de faire, à la mémoiré de Katkofï, une 
manifestation qui a prodoit une vive el sympa-
thique impression. Un cartouche portant le nom 
de Kaikoff, encadré dans une couronne d'im-
mortelles, surmonté de la bann'ère impériale 
russe entre des drapeanx français, a été apporté 
par les journalistes toulousains et placé ac-
deséus de la porte du kiosque de la presse 

lui ? 
— C'est une bêle admirable, un véritable barbe. 
— A la bonne heure, je vois que vous vous con-

naissez en chevaux; mais nous voici chez vous, 
enlrons, s'il vous plaît. 

Tout en causant, ils avaient monté le premier 
étage d'un large escalier de pierre, el s'étaient ar-
rêtés devant une porte ayant un numéro 2 peint 
en blanc sur un de ses panneaux. 

Les voyageurs entrèrent dans uni; grande pièce, 
assez convenablement meublée, et au milieu de 
laquelle se trouvait une table ronde, sur laquelle 
le couvert était mis pour deux personnes. Selon 
la coutume espagnole, tons les plais composant le 
soupers étaient sur la table, poses sur des réchauds. 

— Mon domestique servira, dit don l.oU au va-
let qui les avait suivis, en portant la valise. 

Le valet salua el se retira. Derrière lui, la mar-
quise poussa les verrous de la porle. 

— Nous voici enfin chez nous, dit-elle gaiement ; 
ajoute un couvert, mignonne, et mets-loi a la 
avec nous. 

La jeune fille obéit sans se. faire autrement 
prier; d'ailleurs, ce n'était pas la première fo>« 
que sa maîtresse la faisait asseoir à table à s°n 

— Maintenant que nous sommes seuls et q' 
nous ne craignons pas les importuns, causons 
le docteur en servant la marquise. 

— Causons; je ne demande pas mieux, rep 

dit-elle. 

GUSTAVE AIMARD. 
(A suivre)-
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 déposé sur la tombe du grand publi-

asse-
ca„ia<lour. — Jeudi, 18 août cou-

res pélerius de la Terre-Sainte doivent 
friocamadour pour y planter leorcioix 

L'Q concours immense de pèlerins de la re-

L'affaire est mise en instruction et passera 
aux prochaines assises. 

Service d'état major. — Par déci-
sion ministérielle du 9 août, M. Guioih, colonel 
d'artillerie hors cadre, chef d état-major du 13e 

corps d'armée, a éié défigoé tour occuper 
l'emploi de chef d'étal-major du 17e corps 
d'armée. 

prépare à aller les accueillir. 

personnes nerveuses Hélène. — Les 
irèssotiïeul incommodées pendant les ora-

|« m seulement elles les sentent venir, mais 
r s00fjrent parfois lernb'ement des migrai-
fjL j'un malaise général quand les nuages 
•locellent el que le tonnerre gronde, 
'to pareil cas, il suffit de recourir au procédé 
^simple q«e voie. : 

p.eiiez quatre vcrres a boire, on peu larges, 
jjpiod. Si vous craignez les effets de l'orage 

à cause de vos nerfs, vous êves parlieu-
reDieot sensible à l'action de l'électricité al-

jSpliérïCjue, aux premiers coups de tonnerre 
vous entendez, introduisez les quatre pieds 

Itoiro chaise ou de voire fauteuil dans ces 
«lire 'erres el asseyez-vous tranquillement. 

Ce n'est pas tout : comme vous ne devez pas 
User traîner vos pieds sur le parquet, isolez 
h\i mémo façon le petit tabouret sur lequel 
loislflj repos z ; tenez-vous à distance des murs 
d in meubles. 

Evitez, en un mot, toute espèce de contact. 
Noo seulement vous serez à l'abri de tout 

Jauger, la foudre dût-elle atteindre voire mai-
son et dégrader votre appartement, mais vous 
éprouverez aucun ébranlement nerveux. 

Les livrets décaisse d'épargne. 
■ Le Journal officiel a publié, ces jours der-

niers, un curieux document: c'est le relevé des 
irais abandonnés dans les caisses d'épargne de-

puis plus de trente ans. 
Il y a certaines gens, en effet, qui, après 

noir placé de l'argent, disparaissent ou ne pén-
al plus à ces pentes économies. 

Et la liste de ces oublieux contient une foule 
du particularités originales : d'abord elle com-
preod louies les professions imaginables, dont 
«laines soat inattendues : gendarmes, gardes-

res, petites modistes el danseuses. On 
jrencontre aussi quelques noms connus : c'est 
liosiqiie la caisse d'épargne de Paris doit depuis 

ans 24 fr. 75 à M. Maihurin Moreao, le 
.eur, et 30 francs an grand comédien 

Geoffroy, 
Une autre série d'amusantes remarques porte 

sorles prénoms. Jamais on n'en vit réunie une 
tol'.ectioD aussi b!zirre si variée: voici des mal-
leoreax a qui leur parrain et marraine oot inflt-

inouïs de Josué, Homérine, Astoul, Zénon, 
Sjmille, Ulfranc, Olympiade, Gédéon, Némorin 
"iilogène, etc. 

Quant à la valeur des sommes que ces gens — 
learshéritiers — ont négligé de réclamer ou 

dafaire fructifier, elle varie beaucoup. On trou-
'Î mention d'un compte de 1 centime apparte-
nu un coisiuier de Pau, M. Noguès ; un hô-
Mer de Dijon, M. Bouchard, a droit à 3 cenii-

UQ traiteur de Fieury (Aude)el un babi-
,anl de Publigny, à 10 centimes. 

Le loui forme on capital de 73,000 fr. 

Accident. — Mercredi soir, vers 4 beu-
risi la femme Mooville, concierge de l'Ecole 
normale, à Cnhors, débarrassait une caisse de 
11 12 le eul le malheur de mettre à la portée 
09 son enfant, âgé de 8 ans, une fiole contenant 
°oe très petite quantité de viiriol. L'enfant la 
N fit la porta à la bouche. Il a eu la langue, 
^s lèvres, le bas de la mâchoire el les vêlements J^és. Son élat n'inspire pas de graves inquiè-

tes mères ne sauraient trop faire attention à 
CQrs etjf.iDts pour prévenir de pareils malheurs. 

empara. Ce qui arriva, on le devine. 

Les dispensés des classes 1 8 Se, 
1885 et 1884. — Le ministre de la 
guerre vient d'arrêter le programme d'ioslruc-
tion militaire pour les dispen.-és des classes de 
1886, 1885 ei 1884, qui seront, on le sait, 
appelés à des périodes de un et de deux mois. 

L'instruction sera réglée de manière à iniiier 
ces hommes très promptement aux détails les 
plus essentiels du service de guerre. Elle sera 
pratique et dégagée de loul ce qui n'est pas 
indispensable. 

Pour les dépensés de la ctosse 1886, il y 
aura ch .que jour, pendant le premier mois, 
deux séances d'instruction pratique de deux 
heures chacune et deux séances d'instruction 
théorique. 

Peudaul le deuxième mois, il y aura deux 
séances d'instruction pratique el une d instruc-
tion théorique. 

Des exercices préparatoires de tir réduit com-
mtnceronl à la deuxième quinzaine do premier 
mois. Pour les hommos des classes de 1885 et 
1884, onso bornera à leur enseigner les mouve-
ments iod:spensab'es. 

Les cours d'msiruciion pratique et théorique 
seront les mêmes ; on les divisera seulement par 
quinzaine, lis feront également des exercices de 
tir avec 24 cartouches à balle el 12 sans balle. 

On écrit 

B/cntretâen des boursiers. — Le 
ministre de l'instruction publique vient d'infor-
mer les préfets qu'à partir de la rentrée des 
classes, et en vertu du règlement du 18 janvier 
dernier, chaque déparlement devra entretenir 
dans ses écoles primaires supérieures ou dans 
les établissements similaires des départements 
voisins les boursiers dont les familles ont leur 
domicile légal sur leur territoire. 

La nominalion des candidats et 'es frais d'en-
tretien et de trousseau, s'il y a lieu, incombe-
ront pendant tonte la durée de la bourse, au 
déparlemenl daus lequel les parents de (enfant 
seront domiciliés au moment de l'examen. 

Caisse nationale postale d'épargne 
Résultats généraux pour l'ensemble des départements 

pendant le mois de Juin 1887. 
Versements reçus de 92,464 déposants, dont 

16,234 nouveaux 11,131,337 81 
Rembourserai nts à 35,583 dé-

posants, donl 7,742 pour solde... 8,400,957 54 
Excédant des versements 2,78i,380 27 
Opérations effectuées dans le département du Lot 

pendant le mois de Juin 1887. 
Versements reçus de 453 déposant», dont 116 

nouveaux g 114,930 92 
Remboursements à 233 déposants, 

dont 78 pour solde 88,582 76 
Excédant des versement» 26 343 16 

Le Directeur des Postes et des télégraphes, 
 A. BAFFET. 

Accidents — Une femme d'Iisepts élait 
montée sur un arbre, et une bianche, ne pou-
vant supporter a la fois le poids do fruit et 
de la personne s'est cassée ; la malheureuse 
femme est tombée sur le sol et s'est tuée sur le 
coup. 

Une autre femme de Reyrevignes s'est cassé 
les côtes de la même fîçon. 

Quelques propriétaires, plus avisés, ont 
adopté l'emploi deséchelles doubles pour cueillir 
les fruits; de celte façon, ils ne détériorent pas 
les arbres et surtout, u'oni à craindre aucun 
accident. Tout le monde devrait suivre cet 
exemple. 

Incendie à Toulouse. — Un 
violent incendie a éclaté hier à Toulouse, sur 
la place duCapitole. Un magasin de mercerie 
a été détruit ; plusieurs maisons voisines soot 
menacées. 

fatale imprudence. 
bourdon : 

U° terrible accident vient de coûter la vie à 
0Be Pelite fillette de trois ans. 

wocliée sur son berceau, la petite Faurie 
PerÇ'U auprès d'elle une boite d'allumettes: elle I Ah -- * ■ 

Avis. — Le sieur Prosper Raldès, cor-
donnier à Doravel (Lot), prévient le public 
qn à partir de ce jour il ne paiera pas les dettes 
que pourrait contracter se femme, Marce'ine 
Baldès, née Renoux. 

«en 

^Attire par les cris, le père se rendit auprès 
84 6de, dont l'estomac et le venue étaient 

j,,
 ltle'- Celte enfant est morie après un jour 

ahorr'b!es souffrances. 

AGRICULTURE 

4relation — Un nommé Viguier, 
soW 8tïures daQs le canton de Catus, serait 

8 'es verrous, à la maison d arrêt de Calos, 
ur tirage public à la pudeur. 

te Black-Rot. — Le Figaro a reçu la 
communication suivante : 

Tout le vignoble aveyronnais qui s'étend à l'ouest 
de la vallée du Lot, depuis Aubin el Décazeville, est 
aiteint par la maladie de la vigne appelée le black 
Rot qui a été observée dans le Midi depuis irois ans, 
mais qui étail absolument inconnu jusqu'à ce jour. 

Celle maladie est plus terrible que les autres et que 
le phylloxéra lui-même en ce sens qu'elle foudroie 

en quelque sorte la vigne et qu'elle s'attaque à tous 
les cépages, indigènes ou américains, qu'elle que 
soit leur variété. 

En vingt-quaire ou quarante-huit heures, loulau 
plus, les raisins les plus beaux, les mieux graines, 
les plus juteux sont black-rôiis conip'èlement. 

On dirait qu'elle agil sur les raisins absolument 
comme la phtisie galopante sur les animaux. 

La surface atteinte est immense. Les agriculteurs 
sont désespérés. De leur côté, les spécialistes, et 
notamment les agents du ministère de l'agriculure 
croient aussi que nous sommes à la veille de la plus 
grande catastrophe qui se soit jamais abattue sur ce 
pays. C'est par nombreux millions que les pertes se 
chiffrent cette année. 

Comme la Dépêche, le Figaro, qui, si on se 
fiait à la similitude des expressions emp'oyées, 
pourraient paraître puiser ses renseignements a 
la même source qne son confrère de Toutouse, 
compare la maicbe du Rack-Roi, à celle de la 
phtisie galopante ; comme la Dépêche il affirme 
que les plus beaux raisins peuvent être black-
rôtis dans 24 heures. Ces indications nous pa-
raisenl empreintes d'un pessimisme exagéré ; en 
tout cas, el es ne sont confit mées ni par le rap-
port de M. Piil'eux, ni par les expériences de 
M . le professeur Viala, de Montpellier, ou de 
M. Fréchou, d'Agen. A mesure que de nouveaux 
renseignement précis, positifs el scient fiquement 
contiôlés nous parviendront, nous les ferons 
conuaitre à nos lecteurs. Mais nous devons les 
mettre en garde contre un affolement qui para-
lyserait les efforts qui peuvent encore être tentés 
utilement. 

* * 
La nouvelle maladie de la vi-

gne. — Il résulte des études de MM P.anchon 
et Foex, professeurs à l'Ecole d agriculture de 
Montpellier, et Cbauzil, directeur du laboratoire 
du Gard, que la maladie du vignob'e du canton 
de Somm'ères esi le « ceooiaibyrium dipladiella • 
et non le « blatk-rot. » 

Le « ceoniathynuun » présente le caractère 
de l'anihraenose et peut être traité avec la chaux 
et le sulfate de cuivre. 

* 

Les céréales el les moissons.— Dans la der-
nière séance de la société des agriculteurs, on a 
constaté que dans le rayon de Pans, y compris 
la Beauce, la Brie, le Vexin et la Picardie,con-
trées leoommées pour les céréales, les blés 
rendraient en moyenne de vingt-deux à vingt-
cinq hectolitres par hectare. Par contre, les 
avoines laissent partout à désirer; le froid en 
mai, pois la sécheresse en juillet ont éié irès 
défavorables à celle céréale. Les membres 
principaux de la société ont de nouveau cons-
taté que la meilleure méthode de récolter les 
céréales cousiste à les couper 8 jours avant 
leur pleine maturité, a les engerber immédiate-
ment, puis à dresser les gerbes eu moyeties, 
couvertes à leur centre d'une gerbe renversée. 
Le grain achève ainsi de mûrir et de sécher dans 
les meilleures conditions. Celte méthode a l'a-
vantage de proléger la récolle contre les pluies 
et les grê es, si fréquentes en éié, et aussi con-
tre les ardeurs torrides du soleil, et enfin contre 
1 egreoage dos ép.s, qui est inévitable lorsqu'on 
réco ie à complète maturité. Tous lesagronomes 
s'accordeut sur tous ces points et couslateni que 
le grain obtenu, comme quaoïiié et qualité, 
compense très amplement le léger surcroît de 
main-d'œuvre. Eu Picardie, dit M. Berlin, on 
moissonne dès que le grain, pressé entre les 
doigts, a la consistance d'une pâte épaisse. Les 
femmes chargées dfl dresser les moyeties sont 
payées 3 fr. par jour, et tout le monde se 
trouve bien de celte méthode, dont la supério-
rité est absolument incontestable. Eh bien, telle 
est l'obstination des habitudes routinières que, 
même aux portes de Paris, dans la bulle plaine 
de Trappes, je vois encore sur pied des blés qui 
devraient èire moissonnés depuis dix jours el 
qui certainement perdront considérablement en 
poids et en qualité, grain et paille, pour être 
resté sur pied jusqu'il ce jour. 

Les Récoltes dérobées. — Si les orages 
sont une calamité redoutable pour la culture à 
la veille des moissons, il faut noter par contre 
qu'un copieux arro-age des terres assoiffées, en 
celte saison est on précieux bienfait donl il im 
porte de tirer parti immédiatement. Ce parti 
consiste tout simplement à tirer de ces terres, 
si arides la veille, une copieuse récolte fourra-
gère a la fin de l'automne. Pour cela, il suffit 
d'opérer d'on coup de scarificateur un défon-
cemeot de sept à huit centimètres de profondeur 
seulement, puis de semer un mélange de plan 
tes à végétation rapide : millet, alpisie, mA<, 
sarrasin, co'za, raves, moutarde blanche, 
veces, navets, etc. ; tous ces semis dans une 
lerre ainsi échauffée et arrosée poussent avec 
une rapidité étonnante et donnent, depuis la fin 
de septembre jusqu'eu novembre, une ample 
provision de fourrages verts, qui compensent 
largement la disette causée par la sécheresse 
des mois de juin et de juillet. La pratique des 
déchaumages immédiats après la moissou el des 
récoltes dérobées on secondes récolles ne sau-

rait être trop répandue dans les campagnes. 
La Crise du bétail. — C'est surtout en 

ce moment que cette pratique est à recomman-
der ; de toutes pans, en effet, les plaines les 
p'us aiguës retentissent dans les campagnes 
sur les prix ruineux des bestiaux, calamité p 08 
grande encore que la baisse des blés dans les 
contrées où l'élevage est la principale source du 
revenu agricole. Le bêlai! a baissé de plus de 
30 0/0 depuis près de deux ans. Ce n'est pas 
le minime relèvement du prix des blés qui pour-
rait compenser un tel désastre pour les éleveurs. 
J'ai reçu à ce sujet des lettres où on me de-
mande à quel'es causes on doit l'ailnbuer. 

La question semble embarrassante au pre-
mier aperçu, à la suite de la surtaxe nouvelle 
qui frappe les bestiaux étrangers. Cependant il 
n'est pas pesoin d'où examen approfondi pour 
discerner les causes diverses de celte crise. 

D'abord, une cause immédiate à relever, 
c'est la sécheresse, ayant pour effet une disette 
de fourrages qui oblige un grand nombre d éle-
veurs à mettre en vente des auimaux maigres. 
L'offre déborde d'autant plus la demande, que 
leseograisseurs, souffrant eux-mêmes de la di-
sette, achètent beaucoup moins que dans les 
temps ordinaires. Voilà une cause occasionnelle 
certaine et incontestable. Je viens de conseiller 
les récoltes dérobées comme un moyen de bâter 
le terme de celle disette fourragère. 

Une cause permanente et irop réelle, c'est 
la crise générale qui, en introduisant la gène 
dans des millions de familles jadis à l aise, ré-
duit nécessairement la consommation de la 
viande, et parlant les achats de la boucheiie. 

Une autre cause enfin bien évidente, c'est 
'introduction croissante en France des viandes 
abattues,, grâce à l'incroyab'e bévoe de nos 

dateurs qui, en haussant la taxe des bes-
tiaux vivants, ont maintenu la taxe minime de 
10 c. sur les viandes abattues. Des compagnies 
de spéculateurs, ont organisé sur nos frontières 
depuis Dookerque jusqu'au Piémont, des bou-
cheries qui expédient sur les marchés de Paris 
et des graod.-s villes, des wagons pleins de 
viandes abattues. Au lieu d'un bœ.if payant 38 
francs, on expédie 300 kilos de viande payant 
30 fraucs, et on a une économie de 100 0/0 
sur les frais de transport. Les deux Amériques 
ont organisé des expéditions gigantesques ries 
viandes abattues, qui encombrent les marchés 
anglais et commencent à verser leur trop-plein 
en Belgique et en France. Sur ce p ini, le mal 
est d'une évidence saisissante dans sa cause 
comme dans ses effets ; il va de soi que le re-
mède consiste à élever la taxe sur les viandes 
abattues au niveau de la taxe sur les animaux 
vivants. C'est le pendant de la guerre faite à la 
meunerie et à la boulangerie françaises, giice 
à la taxe insuffis-ante des farines. 

HERVÉ. 

Musique du 9me de ligne 
(de8 à 9 h. 1/2, du soir, Allées Fénelon). 

PROGRAMME DU DIMANCHE 14 AOUT 1887. 

Le Lilois (pas redoublé) Leroux. 
Si J'étais Roi (ouverture) Adam. 
Le Trouvère (introduction du 2e acle) Verdi. 
François les Bas-Bleus (valse) Bernicot. 
Le Domino Noir (ouverture) Auber. 
La Dame de Cœur (polka) Sarbach. 

Elude de M« LACOSSE, avoué à Cahors, 
rue Fénelon n° 7 

EXTRAIT 
D'UN 

Jugement tle séparation de biens 

Suivant jugement de défaut, rendu par le tribu-
nal civil de Cahors, le dix août mil huit cent qua-
tre-vingi-sept, enregistré, la dame Lathéze Marie-
Rose-Amélie, sans profession, épouse de Monsieur 
Henry Saux, ex-notaire, domiciliée à Montcuq, a 
été séparée de biens d'avec ledit Saux, son mari. 

Pour extrait certifié conforme. 
Cahors, le douze août mil huit cenl quatre-vingt-

sept. 
L'avoué poursuivant. 

Signé : LACOSSE. 

DERNIÈRE LOCALE 
A l'occasion de la fête de l'Assomption, 

\e Journal du Lot ne paraîtra pas mardi. 

Distribution de prix. — La distri-
bution des prix aux élèves des écoles communa-
les laïques de Cahors, a eu lien aojourd nui dans 
la cour d'houneur du lycée. 

Nous rendrons cnmple, dans notre prochain 
numéro, de celle brillante solennité. 
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Exiger leVérilable 

CAHORS 

• A BASE 

DE FINE CHAMPAGNE 

EDAIUEE PAR L'ACAPEMIE 

HORS CONCOURS . 

Établissement Hydrothérapique 
CHEZ 

Ts/L™ SABATIÉ 
CAHORS, — 6, Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

GRAND ENTREPOT 
DJEAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE,0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. — HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS : en bouteille 
0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
RigoletteOfr.80; Amélie Ofr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles 

BUVETTE 
A vendre une Kuvettc, située 

clans un des meilleurs quartiers 
de la ville. — Bail pour neuf ans. 
— Loyer 350 francs. 

S'adresser pour de plus amples 
renseignements au Bureau du 
Journal. 

VICHY 
Administration —Paris,8, Boulevart Montmartre 

PASTILLES DIGESTIVES fabriquées à Vichy 
avec les Sels extraits des Eaux. Elles sont pres-
crites contre les digestions difficiles. 

SELS de VICHY Pour BAINS- — TJn Rouleau 
pour un Bain. 

SUCRE D'ORGE DE VIGHY- - Bonbon digestif. 
Pour éviter Us contrefaçons, exiger sur tous 

les produits les marques de 
LA COMPAGNIE 

Dépôt chez tous les marchands d'eaux 
minérales, Droguistes et Pharmaciens 

DENTS & DENTIERS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
le racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISOy des maladies des Dents et 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
flattions, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives 11 
l'art dentaire ! 

i- âtlilâll -T-
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institutions du fnubourg St-Germain, à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentiste 
de France et de la Société d'Odontologie do Paris. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 
J± BRIVB 

IFRICÏ ALCALINE ET ELIXIR 
Prévenant la Carie et le déchaussement âi 

Denis ordonnée depuis longtemps par un grain 
nombre de Médecins. 

5 fr. la Boit». — ï-a Flacon S fr. 
EXPÉbiTldN FRANCO CO.YTHËUM MANDAT-l'OST. 

NOT,*. — M. AUDOUARD engage le 
personnes qui doivent se rendre à Brivi 
pour la commande d'appareils dentaires 
de bien vouloir lui annoncer leur visin 
deux ou trois-jours à l'avance, 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

PLAGE DE RONCE-LES-BAINS 
A LA TREM B LAD E (CHARENTE-IMPÉRIEUSE) 

Incomparable pour les Baigneurs qui recherchent le calme et la solitude > . 
tracas des affaires. — Recommandée dans tous ses ouvrages par lo Dr n °'">s '• 
comme « la Plage de France la meilleure et la plus sûre pour les enf Cl""'',• 
Immense forêt de Pins. — Chasse. — Excursions. — ApproTisionnements tL-i *• ~ 
toutes aortes. — Service d'omnibus.

 I0cil(:i
 de 

Très confortablement aménagée 

Au milieu d'un bois de Pins, bien clôturée, avec accès dlmw» 
sur la plage. — 4 Chambres à coucher (5 lits) avec grand oarrl

B Salle. à manger; Cuisine; Cave; Cour; Puits; Cabinets et Lïenarras. 
^RIK I3B LOCATION s 

Juillet 170 fr. — Août 280 fr. — Septembre 150 fr. 

S'alresser à 1». HENRY, douanier à la Tremblade (Charente-Inférieure) 

TV/ iTL IL ' ATIONAL 
i^ar F. DE î.A BRUîiÈîSE, membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Société 

de Géographie de Paris, lauréat des Sociétés savantes, etc., etc. 
NOUVELLE ÉDITÏO.N MISE A JOL'R, récompensée aux Expositions universelles ET CONTENANT LA 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE ET DE SES COLONIES 
Histoire, commerco industrie, agriculture, chemins d3 fer, géographie physique, politique, économique, militaire, etc. 

25 CARTES COLORIÉES, loaslesdép3rt8œents, les Oo'loni» el!« PLAI.S EN CHROMO des grandes «Des dtF.ua 
L'ouvrage complet en 125 Iiv. à 15 cent. 

ou en -25 séries à 75 cei-times 
ne reviendra qu'à 18 fr. 7B 

CENTIMES 
la livraison 

\ ?JI avec CHI'ÏO coloriée 
CENTIMES 

la séria de 
5 liv el 5 caries AVEC *«5 CAlttES C.OLOKIÉES 

La 1
r

« liv*a 15 c.car.ieiia.nt la jrir.do cart*. des chemins de fer, en 10couleurs, est en vente chet tous tes libraires 

lof ai! spéàsea gratis a FAYARD éi,ten, 78, Bd it-Sî.ckeL Paris, os adresser, 75 cent, tirai, pour recevoir la lté sa'rii 

Etablissemen rothéra 
du Docteur Teyssèdre 

c .A» n o n s Bue de la Chartreuse, O 

HAUTES NOUVEAUTES 

a
 FEANÇAISES ET ANGLAISES 

UNIFORMES & LIVRÉES 

COUVERTURES DE VOYAGE 
Manteaux Caoutchouc 

PRIX FIXE INVARIABLE 

CAHORS, 32, Boulevard Gambetta, 32, (en face la Mairie) 

Raoul PIZANY, Fils 
Entreprises pour Administrations., Lycées, Sociétés, etc. 

VÊTEMENTS sur MESURE 

en 24 heures 

HABILLEMENTS 
TO0S FAITS 

PRIX FIXE INVARIABLE III. 
Raoul PIZANY fils, propriétaire de la MAISON DES 100,000 PALETOTS, a l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle, qu'il vient de recevoir sa nouveauté pour la saison 

1886-87. Par ses achats considérables et au comptant de toutes ses marchandises, il défie toute concurrence loyale comme prix, solidité et bon goût. — La MAISON DES 100,000 PALETOTS, vu sa nouvelle organisation, vient de monter un rayon de confection pour hommes à l'instar des grandes maisons de Paris. 

Pantalons, nouveauté Elbœuf (garantie laine) 6 fr. 
Pantalon noir Sedan 8 

Costumes, nouveauté Elbœuf garantie (tout laine 23 fr. 95 
• Costumes complet, Sedan noir (pour mariage) 40 » 

Pardessus cintré mode, doublé laine ?.. 84 » 

Nota. — M. V. PIZANY père, professeur de coupe breveté, a l'honneur d'informer les habitants do notre ville, que certain tailleur de Cahors, s'intitulant professeur de coupe d'une chambre syndicat 
itre et lui donne à ce sujet, 'e démenti le pins formel; M. VICTOR PIZANY père, étant le seul professeur de coupe du département. 

Ouverture des cours d3 coupe, la 15 octobra, les lundi, mercredi et samedi, à 8 heures 1/2 du soir. 

de Pari», n'a jamais eu ce titre 


